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hāngi : se réfère à une fosse creusée en plein air dans laquelle on cuisine, ou à la nourriture qui a été préparée dans cette fosse, ainsi qu’aux réunions entre amis au cours desquelles on partage les repas qui ont été préparés dans cette fosse.
 
hongi : salutation traditionnelle qui consiste à se frotter le nez l’un contre l’autre.
 
iwi : tribu.
 
kia ora : salutation informelle, qui signifie quelque chose comme « salut » ou
« porte-toi bien ».
 
marae : endroit dévolu aux rassemblements ou aux célébrations.
 
Pākehā: quelqu’un qui n’est pas d’ascendance maorie, plus particulièrement un Européen.
 
pāua : gros ormeau dont la nacre est utilisée pour faire des bijoux.
 
tā moko : marques indélébiles sur le visage, différentes des tatouages.
 
tapu : sacré, ou interdit.
 
whānau : famille et, plus particulièrement, famille au sens large, clan.



CHAPITRE UN
Vancouver, Canada
Josh


À l’instant même où je pose les yeux sur elle, je me mets à bander. Elle ne ressemble à personne d’autre. Grande, bien en chair, avec des cuisses massives de super-héros et un cul rebondi moulé dans du lycra noir qui souligne la moindre de ses courbes. Ses gros seins haut placés et sa taille fine sont mis en valeur par son débardeur blanc.
Elle est suffisamment gironde pour que j’aie envie d’y goûter, et j’imagine mes mains qui se baladent le long de ses courbes. J’adorerais pouvoir fantasmer un peu plus encore, mais je suis déjà excité comme un fou, et mon érection est assez gênante, vu que je ne suis pas tout seul, bien au contraire.
Elle se décide enfin à regarder dans ma direction, elle a pris conscience que je la dévisage comme un taré. Elle chope mon regard, et ses yeux jaunes se mettent à briller. Ses pupilles humides s’élargissent un peu.
Elle m’adresse un petit sourire ironique qui se poursuit sur ses joues, puis elle rejette d’un mouvement de tête sa chevelure pourpre avant de se pencher pour sortir un flingue de l’étui fixé à sa botte.
J’essaie de détacher mon regard de son sublime décolleté bronzé, tout en cherchant quelque chose d’intelligent à lui dire.
Un truc du genre « je pense que je vous ai reconnue, mais alors, est-ce que vous ne devriez pas avoir un seul globe oculaire, et pas deux ? ».
Mais c’est elle qui s’approche, le flingue bien en main, avant de s’arrêter à peine à quelques dizaines de centimètres de moi. Quand elle me sourit, j’entrevois ses canines.
Maintenant, je suis vraiment embarrassé. Mais je sais quoi lui dire.
— Qui êtes-vous ? je lui demande, heureux d’entendre que ma voix sonne chaude et profonde. J’espère que ça lui fait penser au sexe.
Elle hausse un sourcil parfaitement dessiné et, de près, je suis stupéfait par la couleur de sa peau bronzée. Je ne crois pas que ce soit dû uniquement au maquillage. À Vancouver, bien peu de gens réussissent à garder ce hâle durant l’hiver.
— Vous ne le savez pas ? demande-t-elle.
Elle a un accent. J’ai d’abord le sentiment que c’est un accent anglais, mais non. Ce n’est pas non plus l’accent australien.
— Je croyais le savoir, mais vos yeux et vos canines ont brouillé les cartes.
— Je suis Leela la Vampire, de Futurama.
Je lui souris, content d’avoir eu raison.
— Mais alors, vous ne devriez pas avoir un seul œil ?
Elle se penche sur son autre botte et en sort sans le moindre effort un masque. Il est tout blanc, avec une pupille noire au centre. Elle me le tend.
— Je le porte pour les photos, mais je ne vois pratiquement rien avec. Je me suis mangé un mur deux fois de suite. (Elle lève deux doigts pour bien préciser la chose.) J’ai bien cru que j’allais rester vampire pour toujours.
Je pourrais l’écouter parler toute la soirée.
— Je ne me souviens pas de l’épisode où Leela est devenue un vampire ?
Peut-être que je dévoile mon côté môme complètement accro, mais c’est vrai, j’ai regardé religieusement tous les épisodes de ce dessin animé.
Elle humecte ses lèvres, et j’ai un mal de chien à ne pas réajuster mon boxer sous mon costume.
— J’aime à penser qu’elle va se transformer en vampire dans les épisodes suivants. Ou bien qu’elle en avait été un, avant que Matt Groening abandonne cette idée. Je crois que les personnages possèdent leur vie propre, plus riche que celle que nous montrons.
— Un peu comme les gens, dis-je, en espérant avoir donné l’impression que j’avais dit quelque chose de profond.
Elle fait un léger signe de tête qui signifie que je n’ai pas été si profond que ça, et me toise de haut en bas.
— Il fallait quand même que je vienne te dire que c’est toi le type le mieux fringué. Ça a dû te demander de sacrés efforts.
Je souris.
— Tu es fan de Game of Thrones ?
Elle acquiesce d’un autre petit signe de tête.
— Bien sûr, qui n’aime pas Khal Drogo ?
— L’année dernière, je m’étais habillé en R.R. Martin. Les gens me prenaient tous pour Hemingway, même si je trimballais partout avec moi un seau rempli de poulet frit et que j’avais glissé un oreiller sous ma chemise.
— Alors là, tu as choisi un truc plus sexy… dit-elle en laissant traîner son regard sur moi, ce qui me fait immédiatement bander. Difficile d’être plus explicite.
Je porte des sandales de moine, un pantalon bizarre qu’un môme a dû déposer à la friperie, plus un corset en cuir à même la peau et des manchettes en cuir sur les avant-bras. Le haut de mon corps est nu, recouvert de fond de teint brillant et de traits de peinture bleue, et j’ai même trouvé une perruque noire avec une longue natte derrière. Je suppose que pour quiconque ne connaîtrait pas la série, j’ai l’air d’une sorte de guerrier étincelant aux yeux trop maquillés.
— Hé, il n’y a aucune raison pour que les filles soient les seules à jouer les putes pour Halloween.
Elle hausse un sourcil. Encore une fois, j’aurais mieux fait de la fermer.
— Attention, je ne veux pas dire que tu es déguisée en pute, mais simplement…
Elle se met à rire.
— Ne t’en fais pas. Ici, on est tous habillés comme des putes. C’est à ça que servent les vacances, pas vrai ? À prétendre qu’on est quelqu’un d’autre. C’est mon premier Halloween, alors j’en ai peut-être un peu trop fait. Ou bien j’ai l’air franchement ringarde ?
Elle regarde les filles bourrées autour d’elle — des juges, des fées, des infirmières toutes délicieusement indécentes — et elle hausse les épaules.
— Je suis en absolu et total désaccord avec toi, dis-je en essayant de ne pas lui décocher une nouvelle œillade. (Je marque une pause.) Attends, c’est ton premier Halloween ?
— Mon premier vrai Halloween. Un américain. Chez nous, on ne fête pas ça comme vous.
Je croise les bras, à présent ma curiosité est attisée.
— Et c’est où, « chez nous » ?
— En Nouvelle-Zélande. Je suis d’Auckland.
— Chouette. J’allais justement te demander si tu n’étais pas de Nouvelle-Zélande.
Elle pince les lèvres et donne un coup de tête.
— Non, tu n’allais pas me le demander.
— En tout cas, je n’allais sûrement pas te demander si tu venais d’Australie. Je sais ce que tu aurais pensé.
Pendant un instant, son regard devient dur, puis il s’apaise.
— Un peu comme si je t’avais demandé si tu étais étasunien ?
— Exactement.
— Bon, réfléchit-elle en s’avançant encore.
Elle pose la main sur mon biceps. J’en ai le souffle coupé.
— Tes tatouages sont des vrais ? (Elle enlève sa main et regarde sa paume recouverte de merde brillante brun foncé.) Parce que, clairement, ton bronzage ne l’est pas.
J’espère que je ne vais pas me mettre à rougir. Je me racle la gorge.
— Les tatouages sont des vrais, je t’assure. J’ai dû me faire aider un peu pour obtenir ce teint marron foncé de Dothraki1.
— Et ça ?
Elle effleure mon visage. Je me statufie lorsqu’elle passe les doigts sur ma moustache et ma barbe. Elle attrape le bout que j’avais tenté de tresser et tire dessus, d’un petit coup sec.
— Aïe ! je m’écrie, bien qu’elle ne m’ait pas vraiment fait mal. Ça m’exciterait plutôt. Étonnant.
— Donc, elle est vraie.
Elle semble impressionnée. Je hausse les épaules. J’ai mis un mois à la faire pousser.
— Avec moi, c’est tout ou rien. Mais, dès demain, je rase tout ça.
Elle fait la moue avant de lâcher,
— Dommage, j’adore les mecs poilus.
Je ne peux m’empêcher de sourire.
— Tu as de la chance, je vais rester poilu pendant encore douze heures.
Sa bouche esquisse un sourire désabusé. Je me rends compte que j’y vais un peu fort, mais en même temps, elle m’a tâté les biceps et a glissé sa main dans ma barbe. Cela dit, je ne suis pas très doué pour comprendre les femmes. La moitié d’entre elles semblent apprécier mes tatouages, mes cheveux noirs et mes piercings. Les autres semblent penser que je suis un clodo ou un délinquant.
Je me demande ce qu’elle, elle pense de moi, quand je réalise tout à coup que je ne sais pas comment elle s’appelle.
— Au fait, je m’appelle Josh, dis-je en lui tendant la main, qu’elle serre d’une poigne étonnamment forte.
— Gemma.
— C’est un joli prénom.
Même si c’est sincère, je me rends bien compte que ça ressemble à de la drague.
Gemma renifle, et c’est absolument charmant.
— D’accord. Mais en Nouvelle-Zélande, c’est très courant.
— Pourtant je parie que les autres Gemma ne te ressemblent pas du tout.
Ok, à présent j’ai totalement dévié vers la drague. Je pousse même un peu plus loin.
— Je t’offre quelque chose à boire ?
Et là, ma question reste en suspens entre nous, comme cette odeur de beuh qui flotte partout dans l’air.
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